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Le tarif des douanes 
•t la convention commercial* 

avec la Suisse 
(SCXTl) 

t mat aux voix la motion préjudi- 
cielle 

II 7 « demande de scrutin public. 
La  motto«  préjudicielle est  repoussee  par 

490 wwt contre 86. 
La aoavelle   convention mise aux voix est 

adoptée par il* voix contre 83. 
", président   de  la  Commission des 

dooaees dépose et defend nn protêt de resolu- 
tion demandant au gouvernement d'assurer la 
maîtrise de nos tarifa douaniers an vue d'une 
revision de notre regime douanier. 

~~"ie. an nom du gouvc-cement, 
i et demande la discussion de 

cette question après le budget. 
M, Kiertg accepta ce renvoi. 
M. < «ma« demande que la discassk'-. du 

budget Tienne aoaeitôt qu'on aura vidé l'ordre 
dn joer et qu'on commence par le budget des 
dépenses. Il demanda enfla qu'il y ait seance 
lee mardis et Jeudis matin. 

M. Motffeot ap paie ces observations. 
La -eance est levée à S h. m 
Prochaine seance lundi. 

(SUITE) 

Apres one suspension de séance on renvoie 
ft la C inmiasion des Douanes, le projet de 
CoDvaaUon franco-suisse retour de la Cbanj- 
BSp. 

La seance est renvoyée à lundi. 
ta séance est letee à 6 b. 80. 

La reprise 
DLS INVENTAIRES 

Nous apprenons que 50 gendarme« étran- 
gers sont attendus A Lille prochainement : 
»s seront leges à la caserne du train. 

P. »E ALLEMAND 1 

JliiTUÏMAfflAKS! 
DEUX MSnrSOHOES que répètent 

chaque jour les feuilles biocardes ; 
DEUX MENSONGES que répètent 

les orateurs et les conférenciers anti- 
cléricaux, a. la suite de-, députés et 
des ministres du Bloc. 

Vous les trouverez expliqués, réfu- 
tés, réduits à néant dans 

PAS DE CULTUELLES ! 
—o— 

Déjà plus de CEIT CHQBIIITE  BILLE 
exemplaires ont été demandé«. 

Ce n'est qu'un commencement. 

PPH.X3E t 
L'imité 010 franco   015 
Les dix 0 05 —      1   » 
Le cent 5   a —       5.85 
Le mille 35 a port en plus. 

A» Croix dit Nord. 15. m» d'Angle- 
'terre, et 1, rue des SeptAg-aubos, iiraou' 
Place, Ulle. 

LE DISCOURS 
de Monseigneur Delamaire 

Cast un vrai discours-programme qu'a 
grononré hier Mgr le Coadjuteur de Cam- 

rai dans une simple causerie servant de 
de conclusion aux importantes discussions 
de la séance de l'après-midi du Congrès. 

Et ce programme est un programme 
d'action pratique, méthodique et énergique- 
meat impulsive. 

En raison de son importance nous le pu- 
blions ici autant que notre reporter a pu en 
prendre au vol les idées principales. 

Nous nous excusons près de Sa Grandeur 
des défaillances de mémoire qu'elle noun ait 
avoir i reprocher A celte reproduction im- 
provisée d'une parole elle-même improvisée, 
mais si fortement et si nettement pensée. 

La conclusion que tous nos lecteurs tire- 
ront de oette lecture sers celle qui était sur 
toutes les lèvres des congressistes nier 
soir : 

— Nous avons un Chef I 

Messieurs» 
Sans que la discussion soit épuisée, elle 

s'est suffisamment dessinée ; c'est le mo- 
ment de vous «nu-elenir de nos projets per- 
sonnels. 

Comme vous le penses bien, les Evoques 
de France se sont beaucoup préoccupés« de- 
puis deux ou trois ans, de la question de 
l'organisation catholique. 

Il est incontestable qu'une des grandes 
faiblesses des catholiques de France est le 
début d'organisation, reparutliement des 
efforts, cette multiplication extrême dans 
nos rangs de toutes sortes d'œuvres, cha- 
cune prise A part excellente, qui toutes font 
du bien, mais manquent de cohésion entre 
elles et sont sans impulsion unique et forte. 

On peut regretter que, dominant la foule 
de ces œuvres, il n'y ait point de grand arbre 
qui étende ses branches pour les abriter 
toutes. 

Ce grand arbre, il existe, il a été planté 
par Jésus-Christ, il s'appelle la hiérarchie 
catholique. 

Pour ma part, j'ai été saisi maintes fols* 
A raison de mon passé, de demandas venant 
de tous côtés me priant de me mettre en 
avant. J'ai toujours hésité parce que Ce 
n'était pas l'œuvre d'un évoque de préten- 
dre A une direction dans plusieurs diocèses. 

Cependant, je souffrais beaucoup de ne 
pouvoir répondre eu disant, que i'kVvéque 
prendrait la tête. 

Si les Evoques prenaient la tête, me di- 
sait-on, noua sommée des milliers & mar- 
cher derrière eux. 

Eh bien, Messieurs, j'ai l'honneur d'être 
au milieu de vous, j'ai la consolation d'es- 
pérer d'y être jusqu'à la fin de mes jours ; 
je me sens encore de la vigueur. 

Puis les circonstances nous portent A 
marcher contre l'ennemi non en ordre dis- 
persé mais en ordre concentré. 

Je viens donc vous proposer un contrat 
sérieux qui nous lie, non pas au nom de la 
conscience, c'est-à-dire sous peine de péché, 
mais sous la forme d'obligation d'honneur. 

Je viens vous demander si, vraiment!, 
vous seriez, si vous êtes avec mol à là via, ft 
la mort ; si vous voulez bien Aire dans la 
malu de l'Eglise, de celui qui la ten»-- Ue 
parmi vous. 

Insuccès passés 
Je considère que dans le.diocèse de Cam- 

brai (je prie que l'on m'excuse si l'exprès* 
sion dépasse ma pensée), moins qu'ailleurs 
mais dans une certaine mesure, vous piéti- 
nez sur place. 

Vous l'avez entendu; il y a quelque temps 
de 18X à lsfJO, on a fait un premier effort 
d'organisation qui n'a pas abouti ; après 
18à*0 on a recommencé et on est retombé. 
Aujourd'hui vous avez un Comité extrême- 
ment actif, mais vous avez une maladie 
don fie nom m'échappe et qui est caractéri- 
sée par un grand développement du cerveau 
dans un petit corps. 

Nous sommes dans oette situation. En la 
constatant H convient de reconnaître que 
votre Comité se donne un mal immense ; il 
en a été récompensé d'ailleurs en partie. Le 
Comité a fait beaucoup de bien ; il a orga- 
nisé ces Congrès annuels qui ont été le 
foyer des œuvres admirables de ce diocèse. 

Vous devez, au Comité da Lille, Mes- 
sieurs, les huit dizièmes des œuvres dont 
vous vous glorifiez. 

Je trouve là matière à éloge pour le Co- 
mité, mais aussi matière à blame pour les 
catholiques. 

Voyez, Messieurs, ce qu'un seul Comité" 
actif a pu faire en vivant la main dans le 
main avec votre Archevêque. Si vous aviez 
voulu d'un cœur énergique marcher à I* 
suite de ce Comité, semer dans le diooésa 
dix, quinze, vingt comités aussi zélés, que 
n'aurlez-vous pas fait. 

Je viens vous demander d'entrer dan* 
cette voie, cette fois-ci, avec plus qu'une 
réelle bonne volonté, avec une volonté arrê- 
tée d'arriver au terme, de faire quelque 
chose. 

Il le faut, il le faut sans retardai» ***** 
presse. 

Leurs deux causes 
Quelles sont les vraies raisons pour les- 

quelles il n'a rien été fait ou presque rien 
en France. 

Il y a deux raisons : 
Premièrement, jusqu'à présent on n'a pas 

voulu convenir que cela fût nécessaire , ja- 
mais on n'a cru au danger si menaçant 

Du hauten bas de l'échelle sociale, de 
braves gens, catholiques paysans ou catho- 
liques de la ville, disaient « M. le Curé, 
Monseigneur, jamais ça n'arrivera ». On a 
dit cent fois cela, et cent fois c'est arrivé t 

Y êtes-vous T Avez-vous sulfisamment 
constaté le danger T 

Qu'est-ce que Tous attendez- r°ur vou« 
mettre & la besogne- r 

Vous êtes en plein gSchrs, en pleine déca- 
dence, vous marchez à la ruine. 

Qu'attendez-vous ? 
Cest l'heur», c'est ce que Saint-Vincent 

de Paul appelait« l'heurede laProvideuce». 
Je viens aujourd'hui vous proposer de 

faire dans ce diocèse partout ce qui a fait 
tant de bien ft Lille ; je viens vous demander 
de multiplier las vrais, les sérieux Comités 
catholiques. 

Qu'a-VU manqué encore pour que cela 
sefttf 

Il y a une seconde raison qui est pour 
moi un demi-reproche. 

Les Evoques de Franco, prisonniers de 
l'atmosphère concordataire, n'osaient pas, 
semblait-il, prendre la tête de ce mouve- 
ment. 

Le Concordat est un idéal dens les na- 
tions en paix, et l'Eglise le considère comme 
le meilleur système dans les Etats dont les 
gouvernements sont loyaux. 

Mais le Concordat, dans les mains d'un 
gouvernement maçonnique, est une oangue 
infâme. 

Au ri«que d'en étonner quelques-uns, je 
vous dirai que je ne regrette pas la Sépara- 
tion. 

La Séparation nous a été donnée avec une 
collection de chaînes mais cette collection 
de chaînes nous la poussons du pied avec 
dédain. 

Nous n'avons pas «Mê assez naïfs pour 
présenter a ces chaînes, aoé ait As et psi 
mains. rfous £r?tUH''* dans la vraie Labu*i& 
next celle de la loi mais celle que nous pre- 
nons. 

Et alors n'ayant plus cette atmosphère du 
Concordat dirigé contre nous, interprété, 
appliqué par la franc-maçonnerie, je déclare 
que je ma sens plus libre qu'hier. 

Je sais que cette liberté nous a coûté 4 à 
500 millions, qu'elle consacre la ruine tem- 
porelle de l'Eglise, qu'elle soulève les hai- 
nes d'en-bas, haines peut-être sanglantes 
demain, mais on ne pent pas acheter trop 
cher la graude»et saines liberté de l'Eglise. 

Pondons des Comités 

Je me propose, puisque vous voulez dé- 
férer A ce désir, de prendre moi-même per- 
sonnellement la tête des comités catholi- 
ques de i'archidiocèse de Cambrai. 

Je demande officiellement à tous les chré- 
tiens, à tous ces Messieurs les Cures, qui 
désirent m'étro agréables et prouver leur 
affection filiale au saint archevêque, usé 
par la lutte ; je demande à MM. les Curés 
de donner A cette création et A la direction 
de ces Comités tout leur cœur, toute leur 
intelligence, tout leur entregant, toute leur 
énergie. 

Je demande à tous les hommes catholi- 
ques de me donner leur concours. 

Je ne sais pas sous quelle formo précise 
vous pourrez me le donner, si tous vous 
pourrez entrer dans oes comités. Mais je 
sais que beaucoup peuvent nous donner 
leur nom, et ceux qui, pour des raisons 
sérieuses, ne le pourront pas, nous aideront 
tout au moins de leurs généreuses sympa- 
thies. 

Mon idéal serait q**e les comités so fon- 
dassent dans le plus grand nombre de loca- 
lités. 

Je désire que ees Comités se fondent 
d'abord dans toutes les villes un peu impor- 
tantes et qu'il soit pris des masures pour 

qu'ils soient très actifs, très vivants, très 
agissants, afin que les curés et catholiques 
voisins de ces Comités se disent que ce se- 
rait pour eux une heureuse fortune, un 
gain considérable d'avoir un même Comité. 

Si on décrétait que ces comités sont obli- 
gatoires dans le diocèse, on verrait, par 
obéissance, une centaine naître demain, 
mais fis   mourraient  dans huit jours. 

Je désire que les Comités se fondent là où 
il y a de la matière première, des hommes 
de ressources, des hommes de cœur, car si 
la fortune lui manque mais s'il a du cœur 
un ouvrier pourra y faire très bonno ligure. 

Je demande que L'on fonde ces Comités 
au plus tût dans les villes principales. 

Lour organisation 

Comment seront-ils organisés? 
Les organisateurs viendront prendre lan- 

gue avec le Comité central du département 
qui leur donnera leur programme. 

Qu'est-ce qu'un Comité catholique? 
Cest une réunion, un groupe de chrétiens 

d'élite qui font de l'intérêt religieux leur 
chose, de même que, par exemple, dans une 
famille les fils s'intéressent à la marche des 
affaires du père, A l'éducation des plus pe- 
tits, des plus jeunes, se réjouissent quand 
le père est à l'honneur, s'attristent pendant 
la maladie, donnent leur concours pour pro- 
téger la famille contre ses adversaires. 

Dans la vie catholique de la paroisse nous 
relevons la famille selon Jésus-Christ, et 
un chrétien d'élite doit se soucier des cho- 
ses de l'Eglise avant même que de se sou- 
cier de ses affaires personnelles. 

Le comité groupé autour du ouré exami- 
nera la situation de la paroisse ; conseillé, 
dirigé par le prêtre, il prendra les mesures 
nécessaires pour faire prospérer les œuvres, 
pour fonder les œuvres nécessaires. 

S'il n'est pas suffisamment éclairé sur les 
mesures A prendre, il consultera le Comité 
central et son Evoque. 

Les Comités peuvent devenir des foyers 
de guerre légale. 

Nous avons beaucoup à taire sous ee rap- 
port, car nous ne savons pas être des ci- 
toyens, nous sommes simplement des ma 
lieras A impôts. 

Si les Comités catholiques une rois fondés 
fonctionnaient sérieusement, laborieuse- 
ment, avec réflexion, s'ils se tenaient en re- 
lations avec le Comité central, s'ils enla- 
çaient ainsi tout le dioeèse, je suis convain- 
cu que nous arriverions rapidement à nous 
taire respecter. 

VoilA mon impression. 
Mais cette direction des Comités demande 

du temps, une certaine adaptation. 
J'ai le projet de fortifier le Comité central 

et d'y attacher, si c'est possible, un ou 
deux ecclésiastiques chargés de fonder et 
de visiter les groupes. 

L'Evoque en tête 
Moi-même je viendrai à Lille aussi sou- 

vent que je pourrai assister aux réunions 
du Comité central, afin que ce soit vraiment 
l'Eglise, vraiment l'Evéquu qui mène toutes 
choses, 

IX*i nous marchons av«c discipline, chef 
en tête, Dieu nous bénira, parce que nous 
serons des fidèles de sa volonté souveraine. 

Je n'ai aucune haine, mais je veux que 
l'on respecte nos croyances, nos enfants, 
nos malades dans les hôpitaux, l'ouvrier 
dans sa famille, le riche dans sa saine et 
juste propriété, le soldat A la caserne, tout 
ce que la foi chrétienne honore. 

Dans ces prétentions nous sommes inatta- 
quables. Un adversaire serait ici, je parle- 
rais de même et il dirait : cet Evéque a rai- 
son. 

J'ai fini. Puisque vous m'avez donné votre 
parole vous serez des soldats. 

Je vais entreprendre une tournée dans le 
diocèse. Dans chaque ville je porterai lea 
mêmes paroies, je dirai les mêmes choses. 

Messieurs les curés me prêteront leur 
concours, les catholiques aussi, je m'adres- 
serai également aux simples honnêtes gens 
qui sont toujours des catholiques en germe. 

Appartiennent an catholicisme dons ce 
pays tous ceux qui ont un idéal. 

J'entends faire appel A oeux-ià comme 
aux autres. 

Mous avons à défendre les bases mêmes 
de In société : dire que c'est le catholicisme 
qui défend ces bases, ce serait de l'orgueil 
si nous n'avions pas deux mille ans de 
bienfaits publics qui nous y autorisent. 

Le catholicisme est le tuf qui porte tout, 
parce que le Christ porte tout. 

Si nous récoltons des horions, si nous 
recueillons des quolibets, tant mieux, nous 
aurons mieux servi Notre Seigneur, parce 
que nous aurons servi la cause du peuple à 
travers les larmes. 

Et nous accepterons les sacrifices joyeu- 
sement, nous ferons comme nos petits sol- 
dats qui vont à la mort an chantant. 

Cest comme cela qu'on travailla, qu'on 
lutte, sur nuire vieille terre catholique et 
française. 

IXWMMl 
dos Catiioliques du Nord et du P:s-(!3-C:.u.s 

LA JOURNÉE DE VENDREDI 
La séance du matin fut consacrée aux 

Œuvres de Jeunesse catholique 
Au bureau avaient pris place : M. Thel- 

Uer de Poncheville, MM. lea vicaires-géné- 
raux Carlier, Margeriu, Lejeune, M. I'archi* 
prêtre Carton, H. Barbry, président du 
Comité central de la Jeunesse catholique ; 
Simon, secrétaire général de la Federation 
gymnastique des Patronages de France. 

La salle était comble. 

H. G. CIBRKN, président d'honneur 
de la Jeunesse catholique du Nord, parle 
des Sociétés catholiques de gymnastique, 
indiquant leur recrutement, leur fouctioune- 
raeni, rappelant tes principes fondaineutaux: 
piété, union, étude. Puis il décrit les grands 
avantages moraux et matériels de ces grou- 
pements. 

M. le comte de Montbas, d'Amiens, de- 
mande quelques explications qui lui sont 
fournies par MM. Cieren et Simon. 

M. le vicaire-général Cartier remercie le 
rapporteur et donne son approbation A ces 
sociétés. 

Une courte discussion s'engage au cours 
de laquelle prennent la parole MM. Van de 
Kerckove de Tournai, M. le vicaire-général 
Lejeune, M. le curé d'Halluin. 

M l'ahbé BARON,aumônier du Comité 
central de la Jeunesse Catholique, traite 
l'importante question des Cercles d'études. 

Eu un remarquable travail, le rapporteur 
soumet à l'attention dee congressistes les 
résultats de l'enquête ouverte dans les 
Associations de Jeunesse Catholique du 
Nord et du Pas-de-Calais : organisation, pé- 
riodicité des réunions, recrutement des 
membres, sujets traités, sont exposés avec 
la plus grande clarté. 

Ce beau rapport doit être lu et médité par 
tous ceux qui s'occupent de la Jeunesse 
Catholique- Nous sommes heureux de pou- 
voir anuooeer qu'en le trouvera in-extenso 
dans Je prochain numéro de la Jeune 
Oarde. 

Au moment oü s'ouvre la discussion, Mgr 
Delamaîre fait son entrée. Avec sa belle éto 
quenca M. Barbry présente A Sa Grandeur 
i hommage respectueux du dévouement de 
la Jeunesse Catholique du Nord et l'assure 
de son filial dévouement, de son obéissance 
absolue A l'Evoque, au chef qu'elle salue 
aujourd'hui. 

Mgr Delamaire répond qu'il connaît la 
Jeunesse Catholique; il a pris avec elle, 
dans te Midi, un coutacL très chaud. Ici 11 ne 
fait pas moins chaud. Le Nord est plein de 
vie, de cette vraie vie qui est la garantie de 
la fécondité. La Jeunesse Catholique enca- 
drera les anciens et apportera a l'œuvre 
commune sa quote-part de qualités. 

M. le vicaire-général Lejeune émet le 
vœu de voir imprimer et répandre le rap- 
port si documenté de M. l'abbé Baron. 11 
signale l'importance de la question des re- 
traites au point de vue de la formation, 
exprime le désir de voir dresser un plan 
général d'études et signale un article très 
intéressant du Travail Libre sur la forma- 
tion de conférenciers. 

M. Baelde, vicaire à Saint-Jean-Baptiste, 
"donne des details sur ta belle organisation 
des oercles d'études de Dunkerque. 

MM. Farsy et H. Parent ont ensuite donné 
lecture de rapports sur les services rendus 
par la Jeunesse Catholique aux conscrits. 

L'APRÈS-MIDI 

L'Action générale catholique 
En présauee de l'alQuence des congres- 

sistes, la séance de travail de l'après-midi 
fut tenue à la salle Ozaoain. 

Mgr Delamaire préside, entouré de M. 
le vicaire général Margerio, de MM. Thel- 
lier de Poueiie ville, président général du 
Congrès, P. Feron-Vrau, président du Co- 
mité Catholique du Nord et du Pas-de- 
Calais, Bsttet-Rogez, Desreumaux, Thieul- 
let, vice-présielonu. Bataille, secrétaire gé- 
néral, abbé Petition, Pilate, G. Cieren, F. 
Sorive, membres du Comité Catholique. 

M. Bataille, secrétaire-général du Congres 
expose l'ensemble des efforts tentés pour 
organiser l'Action catholique dons le dio- 
cèse. 

M. Battet-Rogez, rend compte de la situa- 
tion actuelle des Comitùs catholiques fon- 
dés et dos Congrès d'arrondissement orga- 
nisés par le Comité départemental. 

M. Fernand Scrive expose le programme 
et la méthode de travail de la Ligue des 
catholiques français. 

M. Beck, de Dunkerque, rend compte de 
la belle organisation du Comité catholique 
de l'arrondissement de Dunkerque. 

Monseigneur Delamaire se lève ensuite et 
prononce le remarquable discours dont nous 
reudous compte d'autre part. 

Des applaudissements enthousiastes écla- 
tent A chaque instant et soulignent la fin de 
ce discours. 

M. Paul Féron-Vrau remercie Mgr Dela- 
maire au nom des assistants Nous somme* 
fiers, dit il, de nous ranger sous la bannière 
de notre Evoque et de travailler avec lui à 
l'organisation catholique. 

M. Theilier de Poncheville dit que nous 
venous d'entendre la parole libératrice; nous 
avons un chef, nous obéirons. 

M. l'archiprêtre Carton   apports l'assu- 

rance dfl roMïatsnwi abaoïiie du r,!**** el 
sa fertue raanhitinw dé s>» v.e a« toute* 
partout les instructions de Monseigneur. 

Quelque« quêtions formulées par MM. 
Laïstlniinr '-t »>«z:n, de Roubaix, les slides' 
Deram, d Hil uin. Virleu.t, D--scamps. don' 
neat l'oceasioa A Mgr Delamaire de précisai 
plusieurs points de son discours et d'insis« 
ter sur le concours qu'il compte demandes 
au clergé. 

Les assistants se sont séparés enfhou> 
siasmés des paroles de Mgr le Coadjuieur, 
et résolus à suivre ses instructions- 

La séance générale da soir 
La séance de vendredi soir eut lieu à Is 

Salle Ozanam, arch -bondée. 
Des acclamations saluent l'entrée de M. 

Groussau qui prend place sur IVstrnde ainsi 
que MM Theilier de Poncheville, le vicaire« 
général Margerin, l'abbé G'uson, Paul Fé- 
ron-Vrau, Battet-Rjgez, Bataille, Rumbnre, 
pro-recteur; les chanoines Richard, doyen 
de Saint-André; Streck, doyen de Saint- 
Sauveur; Malaquio, curé de Fives-SninU 
Louis; Mgr Vanoeurville; MM E Boriv*. et 
Legrand Herman, conseillers municipaux ; 
Boselii, docteur Lemière, H. Barbry. 

M. Theilier de Poncheville excuse Mgr 
Delamaire pour une parti* de la séance. Sa 
Grandeur, qui entrera A la fin du discours 
de M. Grusou, doit ménager ses forces eu 
prévision de ta grande séance de dimanche 
prochain. M. Theilier de Poncheville pré- 
sente les orateurs de la soirée : M. l'abbé 
Gruaon et M. Groussau, en des termes «ma- 
leureux, qui provoqueut les applaudisse- 
ments. 

Allocation de I. le Curé de Twmks 
M. l'abbé Gruson, après avoir réclamé la 

patiente indulgence de son auditoire, »— 
qui, bien loin de se fatiguer, a pris un inté- 
rêt et un plaisir extrêmes à son allocution— 
entreprend de montrer comment, par la 
maison ouvrière, on arrive * donner a l'ou- 
vrier le désir et à lui procurer la réalisation 
de l'épargne. 

Le moment de prospérité passé,-A Four- 
mies, et la crise survenue, il y a quelques 
années, avec la misère dens les foyers, le 
devoir du prêtre était de courir au secours 
des centaines d'ouvriers sans travail ni 
salaire. 

Des jardinsouvriers furent d'abord créés. 
On a bien compris aujourd'hui l'excel- 

lence de cette œuvre, qui compte mainte- 
nant ä& sociétés, avec lôOOO jardius Jau 
profit de 72000 personnes. 

A Fourmies, en 1900, il y avait CI jardins; 
il en existait 180 en 1901 et 450 l'année sui- 
vante. Ces jardins coûtaient 3.J0O fr, l'an, 
mais rapportaient pour 40 000 frauua de lé- 
gumes. 

Cependant, dit M. le Curé de Fourmies, si 
l'œuvre des jardins ouvriers a produit n s 
résultats de joie, de contentement, d'apaise- 
ment, elle n'a point déterminé l'ouvrier * 
l'épargne. 

L'ouvrier n'épargne pas. 
Mais il saura mettre de l'argent de côtï, 

quand il se sentira réellement, immédMte- 
ineut propriétaire, quelle que soit sa situa- 
tion. Il aimera sa maison, il l'entrelieudra, 
il l'embellira, et c'est avec bonheur qu'il ré- 
servera chaque mois, pour la payer, non 
seulement le prix de location qu'il versait 
autrefois, mais un prix supérieur s'il le 
peut. 

11 faut pourtant que cette maison s'appuie 
sur une terre suffisante, qu'elle soi' pro- 
ductive par son jardin d'abord, et ensuite 
par la cuission du pain par l'ouvrier ou sa 
femme. La cuisson du pain procure un bé- 
néfice encore plus grand qu'un jardin. 

On voit bien le côté fructueux de la maison 
ouvrière ainsi comprise et comment un 
ouvrier peut devenir propriétaire et capita- 
liste. 

M. L'abbé Gruson raconte une série d'anec- 
doctes, qui enlèvent les applaudissements, 
A propos des 31 ouvriers qu'il a fait devenir 
propriétaires A Fourmies, dans les condi- 
tions qu'il a indiquées. Il prouve par des 
faits et des chiffres qu'avec un haut salaire, 
ou un salaire suffisant, ou même avec drs 
dettes, et plutôt avec Beaucoup que moins 
d'enfants, uu ouvrier saura devenir pro- 
priétaire. 

M. le curé de Fourmies montre aussi le 
cOlé moral et hygiénique de ces habitations 
et insiste sur la fécondité de-celle sur La 
d'apostolat, qui provoque le retour a Dieu. 
L'oufc.cier sera reconnaissant — et le témoi- 
gne. ? - de w qu'on aura fait pour lui. 

f'- i'shbJ 3>json adresse un appel aux 
ptèir*?- cour trtfTK s'fiuèressent A celte œu- 
vres, d.mt ils a*•■;,/.. oent-êtr* eux-mêmes 
bénéficiaires, parce «'Us auront besoin 
d'une maison. Il fait, A ce sujet, un délicat 
éloge de Mgr Delamaire, qui a ordonné l'en. 
seigneraent de l'agriculture au Grand SiuuV 
naire de Périgueux. 

La propriété est ^aujourd'hui menace 
Pour grossir le nombre de ses défenseurs, 
il faut que de; ouvriers deviennent proprit., 
tairas ; ainji, dit M. l'abbé Gruson, arrive- 
t-on, par ^énéralisalioa, à donner A l'ou- 
vrier un peu de bonheur, d£ la prospérité 
au pays et *. la société eette pacificaUoa 
dont elle s tant has-'-, 

M. Theilier de Poncheville, quand fe> 
applaudissements ont cessé, remercie cha- 
leureusement M. l'abbé Gruson, puis donne 
la parole A M. Groussau, salué A son W*sf 
d'uae enthousiate ovation. 

FEUILLEl'uN N» 52 

AU-DESSUS DI L'iBU 
ar Edmond COZ 

Bn SS rendant au bureau nû il travaillait 
eba-iue jour, lejeune hemmt, souvesK, r»*- 
gardait en pasaaut une uiaisoi.- euumiéd 
d'un grand jardin qui, vaguement, évoquait 
pour lui le souvenir des Rosiers. 

Il s'arrêtait A la grille, respirait de loin le 
oarfurn des fleurs, et quelque chose d>lou- 
cisaant et eu même temps d'un peu âpre 
passait en lui. 

Que «'était-il passé T Tatjana, malades eût 
fait écrire par une des personnes qui habi- 
taient, comme elle , l'hôtel de la via Sa'aria. 

Une crainte ne rossait de la poursuivre, 
sa tui>re était sanà do *ie retourtiet* à la 
Villa do T-jvértme , elle l'avait ce:naidant 
supa'iieu d - rononoer A ces humiliant**, ten- 
tatives I elle se rappelnil maintenant com- 
ment Tntiane avait éiudé de répondre A &»S 
prières par un ssjSjesfaeeesM ssffsas... 

Quoi avait pu Atr* teréavijBSl S* <;ette eo- 
«Tcprise? — Lu [>auvr*j cerveau de l.uou se 
haras»it A le deviner: tantôt !■* cœur bat- 
tan' -e roiBpre, *He Imaginait que, peasC- 
êir*", sie« !•■ *' -r.-iti aval1 ■■ fin ouvert too 
ectur A répoaiM Sériai^m a, jt quo,   tUu* 

son bonheur reconquis, Tatjana oubliait Asa 
fille, la chère compagne des mauvais jours; 
alors, malgré la douceur de son caractère, 
la fougue italienne reprenait le dasaus : 
Une jalousie intense lui venait contre ce 
père, contre ce frère, qui faisaient perdre sa 
mère chérie le souvenir de sa fille unique- 
ment fidèle et uniquement aimée; tantôt 
elle s'en voulait mortellement de telles sup- 
positions.. . 

8a mère casser de l'aimer t lui proférer, 
même A l'heure du n*peoUr et du retour, 
rin»mme dont l'indifférence avait dnpr's 
Uni d'annéee torturé son coaur, oh I c'ûtait 
impossible... 

Mais alors f un frisson de terreur la se- 
coua toute ; qu'était elle devenue ?.. à quel 
moyen le marquis S >ria avait il eu recours 
pour se mettre A l'abri de ses revendica- 
tions ? et la pauvre fille passait des nuits 
sans sommeil, l'esprit surexcité j>ar les 
ténèbres qui ne dounaut guère de repos 
qu'A ceux qui n'ont ni douleur ni souci !.. 

L'altération ils ses trails frappa Annette 
et, uu jour, la rencontrant seule dans le 
jardin de la pension, elle lui demanda avec 
une affectueuse réserve,quelle statt Is lusa 
tin rhangmiant quölle observait depuis 
queques jours. 

Lucie eu était arrivée A ce point où les 
ciBurr Jes très jeun«* et dos aSOléa débor- 
dent et épanchent le trop plelu de leur in- 
ItSaa suufTiauce; oll.i «otra.ua Mlle Mor- 
danne veis un basje, entre deux massifs de 
limita: r<'"i'"i v.-rt-T. .'t H. ■•.xrrn*» m«e*t- 
rxs i*-i eu iajjau tta (euillagu qui lus met- 

tait toutes deux à l'abri des regards, eue fit 
asseoir la jeune fille à ses côtés. 

— Vous êtes mon unique smfe, lui dit- 
elle, il faut que je me confie à vous t... 

— Parlez, je vous écoute, chère Lucie... 
— S: vous saviez ce que je souffre... ma 

mère ne m'écrit plus!... Il me prend de 
fous désirs de m'en aller d'ici, de retourner 
en Italie, de savoir ce qu'elle devient I 

— Mais n'y a-t-il donc personne à qui 
vous puissiez vous adresser pour avoir de« 
nouvelles de votre mère... éles-vous seule 
au moode aveo elle T... 

— J'ai encore mon père at mon frère.«- 
Ce fut dit en baissant les yeux. 

A peine ces mots prononcés. Lucia aurait 
voulu les ressaisir ; dans son Ame délicate* 
elle se demandait si elle pouvait vraiment | 
donner le nom de père et de frira A oes 
deux IMIIUH'JS qui voulaient rester pour 
elles dos lucouüus, et vivaient oublieux de i 
son existence. 

— Votre père, murmura Annette, pn> 
Doaeaat ee mot avec une exproaaW.Hi ind'- 
ciltlo d.i souffrance et de dwuceur, vous 
averltnf.it ai voire mère était ma>ad*. 

— Voilà dix-huit  ans qu'il   no vit   plus , 
SVfC elle. 

Dix huit ans ! Annette tressaillit ; ce chif- ' 
fie complaît  Tutidiqueuieul  dans la via de 
la jeune ilalieuue comme .laus la «tenue 1 

— Aussi bien, reprit celle-ci, dois-j« tout 
vous dire... Sans cela, comment pourrais-je I 
vo*is demander conseil?... 

1/ -lias, a Rom*-*, je no parle jam-iis de SSS 
ciioit* j ici qu'miy'jrtt), nus noms »out in- 

connus... Mon père, quand j'étais tout en- 
fant, s'est rendu avec mon frère Agé de trois 
ans près d'un ooelo dont il était devenu 
l'héritier. Jamais il n'a appelé ni ma mère, 
ni moi près de lui, et — oh c'est horrible A 
dire — Il a repoussé ma mère, quand elle 
est enfin parvenue A se rapprocher de lui... 

Ma lerr.nir est qua la pauvre femme n'ait 
VOüiu faro une nouvelle tentative ; «on dé- 
Sir est si grand de me voir occuper ma 
véritable pt*»<*.e... 

Annette écoutait, comme suspendue aux 
lèvres de Lucia; elle seotait par un mys- 
térieux instinol qu'un lien étroit existait ou- 
tre elles. Mais que de contrastes dans leur* 
s.imitions I Le père de l'une élevé au-des- 
sus de la position de sa fille, le père de 
l'autre succombant aux portes mêmes du 
bagne I N'importa, leurs jeuues douleurs 
se comprenaient. 

— <vttH pince que vous êtes mille fois 
digae de prendre, dit Annette, le ciel vous 
aidera A la reconquérir ; votre patience, 
votre courage et votre bonté, votre amour 
pour votre mère toucheront le cœur de 
Dieu ! voire avenir u'ust pas sans espé- 
rance... 

Voyous, méditons ensemble sur les 
moyens les plus efficaces d'aiieudrir votre 
pj : i. <(•■ viv.,.1- si votre mère a pu le juin Iru. 
N'avez vous jamais   tenté de lui écrira ?... 

Lucia passa la main sur son front.., 
— Cest étrange, dit-elle, je n'y avais ja- 

mais son«- ; je buis habituée A me Lafeatjr 
en ! 'U" ■ ar, ■« d riger pur tea nié a. 
\ JUS av«s mille et uuixo fois rauuu... yü j 

fhvut-être vais-je vous devoir ma tranquil- 
rtî... mais si ma mère a échoué près de 

son mari, comment puis-je espérer.. 
I — Lis tilles sont bien puissantes sur la 
; cœur de leur père I Peut-être y a-t-il eu dans 

lo pas.v) quelque dissentimout entre vos 
' parents f*.. 
t    Sans répondre, Lucia avait saisi la main 
! d'Auoette. 

— Van*fz avec mol dit-elle. Et elle l'en- 
traîna tluus sa chambre ; faisant asseoir 
son amie sut l'unique fauteuil de paille, la 
fille de Tattanu prit une plume et de l'encre; 

j debout près de* la commode, elle écrivit fié- 
vreusement les1 lignas suivantes : 

« Mon pore, jV ne vous connais pas ; et 
] pourtant je sais, par ma mère  bien-aimée, 

que lorsque j'éntls une toute petite  en faut, 
l voua caressiez les boucles de mes cheveux 

et que vous me pressiez sur votre cœur. 
« Vous ue voûtez OMIS me connaître, que 

■ voua ai-je fait ? At-je  moins besoin aujour- 
d'hui de protection  et de teudresse  que 

, daus mou enfance t 
a Pourquoi réduisez-voua au dés<*spofr 

ma mère, si dévouée, m ddèle f* ses souve- 
nirs ? Elle é dû se rendre auprès de vous ; 
tenter une dernière supplication, ou plutôt 
un dernier  rappel de  ses' droits t Sou long 

! silence me torture..; par pitié, mon père, ré- 
I pondes-moi : dites que vous ailes IUI rendre 

la   place qu'elle   doit tenir A votre foyer  et 
dans voir-* r.p'ii... etque vous allez m'appe- 
Ilor prés de mnm l 

a  VuUu fille r«sn»cvn'1,'<ï<*i. 
• Lw-:A.MuAkLXL  » 

— Lisez, dit-elle, en tendant sa lettre & 
Mlle Mordanne. 

Annette lut longuement, non qu'elle éprou- 
vait une dinictiite à comprendre ; mais parce 
qae cette supplication de la fille envers-le 
père ravivait sa uropra douleur par le con- 
traste méthe. 

Lucia implorait la protection et la ten- 
dresse paternelle ; elle se serait donn-e 
tout entière A la chère tâche de veiller sur 
son père, d'adoucir pour lui les épines qui 
auraient, A chaque pas, fait saigner ce pau- 
vre cœur le long du sentier de l'existence ! 

Eneigjquu toujours, Annette refoutu les 
larmes qui lui venaient aux yeux, et, silen- 
cieuse, rendit la lettre à Lucia qui la pla^a 
dans une enveloppe; et tandis qu'elle ins» 
crivait l'adresse, s'adressent à son amie : 

— Vous savez, dit-elle, que je n'ai pas ici 
la permission de sortir seule ; puis-je vous 
prier de mettre vous même cette Teltre A la 
poste? Je ne voudrais la confier A nulle 
autre... 

— Bien volontiers, répondit Annette, m 
se levant. Donnez, il faut que je me héle; 
nous ne devons pas retarder d'un seul cour*. 
ricr le déport de voire missive... 

(A suivre) 
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